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( Suite.)

Est-ce que je sais, moi ! dit-il enfin.
Mon père ett un glouton qui aime les
poulardes truffées, les suprémes de
volaille et les bisques d’écrivisses ;—
le tout combiné lui amène souvent
des indigestions et il sc croit mort.
Alors les domestiques courent les
grandes routes ; On appelle le méde-
cin, on vient me chercher. Jt moi,
candido ! je me mets en route; et
quaud jo suis arrivé, esp érant m'en-
retourner millionuaire, je trouve mon
père souriant, ivgumb:, qui me dit
d'un ton raillour:—OCe n’est rien;
mais j'ai cu bien peur, je t'assure,
—Mais co père-là est 1diot ! s'écria

Fritz.
—Aussi, acheva Samuel, j3 ne me

dérangerais pas celts fois si je n'avais
l'intention d'enlever ma blor:de Héva,

Déborah prit un coutcau sur la
table et ses yeux éticelèrent.
Samuel lui arracha lo couteau et

le jeta à dix pas.
Puis il mit dane ses mains robus-

tes les poignets délicats de lu Juive,
et, la regardant fixement:

—Veuzxta faire un marché ? dit-il
—Cela dépend.
—dJ'ai un caprice pour L'éva, Il

me faut Héva! jo veux Héval... Si
tu te mois en travers, aussi vrai que
jo me nomme Samuel, je t'abandonne
sur-le champ.
Une larme rouln dans les yeux do

Déborah.
—Etsi je me résigne ?
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NOS CRAMPONS.

Ross et TAILLON à quat’pattes—Bon monsieur Masson, protégez-nous !
MERCIER—Allons, décampez on je claque.
Le Lt-Gouverneur(personnage muet) regarde faire et se tait.
 

—Ce n'est puint assez, il faut que
tu me serves|
—Iit hien! si... je... te... gers...
—Je t'achèterui ce collier de per-

les fines que tu as vu dans In bou-
tique du vicil orfèvie qui à l'hôtel du
Prince Karl.
—J'aime mieux ton amour...
— Tu p’auras ni l'un ni l'autre.

C’est à prendre ou À laisser…
—Mais esfin, murmura Ja Juive,

comment donc puis je te servir ?

meéne...
—On?
—Chez mon père, pardieu !
—Décidément, il est ivre ! s'écria

Frantz.

—1 y a mieux, continus Samuel
en sc tournant vers les ét ts, il
mo faut trois de vous. Qui m'aime
me suivre ?…

-—Boira-t-on,demanda une sorte de
colosse stupide qu'on appelait Golisth
et qui était ivre toujours.
— Parbleu !
—Alors j'en suis, —Et moi aussi, dit Frantz,

—J'ai une idée. D'abord,je t'en

—Et moi aussi, dit le jeune Fritz,
étudiant novice qui voulait s3 for-
mor l'esprit et le cœur à l'ésole de
Samuel.
—NMais enfin, qu'allons-nous faire

4 Kurbstein ? demandala Juire.
—Vous assisterez à l'enterrement.
—Et si lon père ne meurt pus ?
—Vous m'aiderez à enlever Héva

la blonde,
Comme il achevait, on entendit

claquer le fouet des postillons, ct un
joyeux tintement de grelots domina
les pleurs aigus de la bise d'hiver,

—Allons, en route! dit Samuel,
qui se drnpa duns son mant-au“ave:
la grâce: d'un héros de roman.
—UÜn moment, observa Déborah,

si réellement ton père est à l'agonie,
il serait impie a’arriver ainsi au cha
eau ?

—Aussi, je vous logorai dans le
bourg qui est cn bus de ia montagne,
car mon père est perché tout à côté
du ciel, de fagon suns doute à y pas.
ser saus trop sv déranger|

Et Samtel laissa bruire un long
éclat de rire entre ses lèvres minces 

et sardoniques, et il ouvrit la porte
du cabaret.
—Mon giron, dit-il au valet de

son père, voici de mes amis qui vont
à Karbstein. Tu feras arrêter à la
porte de l'hôtellerie du Ch/en-Dogue

Le pustillon, chaussé de grandes
bottes, etait à cheval sur son porteur.
Il fit claquer son fouet, et la berline
de voyage portit au graod trot.
—Messieurs, ricana Samuel, j'ai-

me à croire que les chevaux sont
ferrés à la glac» ; sans cela peutêtre
mon père et moi nous changerions de
rie: il serait l'héritier et moi Je
testateur ; —auquel cas il serait volé,
car j'ai jeté tout à l'hsure surla table,
pour payer votre ivresse, mon dernier
frédéric d'or I...

IT

Il était viesx comme le monde, ce
manoir de Kurbstein.

Kurbsteinbourg, comme on dit ou--
tre Rhin.

Il avait des tourelles en poivrière,
des croisées ogivales, des créneaux à faire regretter ls féodalité,

F Une belle forêt de sapins à peu
près aussi vieux que hi l'entourait;
un rocher lui serva‘t de base,
Avec un peu d'i zination, rien

qu'à le voir, mou-su, verdâtre; déla
bré, ces toits couverts de cigognes
blanches, on ec prenait à rêver cher
valiers bardés de fer, chittelnines au
long corsage avec l'aumonière au côté,
pages vêtus do velours, volets à
ca-aques mi- parties,

Et des légendes !
Jamais vieux burg des bord: dn

Rhin, couronné de pempr:s saav igs,
n'avait cu si mirifique histoire,

Le bon Dien y avait logs ; le dia-
ble avait faili s'y noyer dans une
cure d'eau bénite: un mari jaloux
s'y était eru le droit de jeter du hau
de son heffroi un pauvre diable d'a-
wourcux qui rouconlait à sa femme
une histoire anscréontiguo.

Les fautôties n'en etaïcnt point
«xelus.

Da y revenait à mintit, fort dé
cetument vêtu d'un suaire, a vec deux
tious vn guise d'yeux, et des tibias,
déchartés en munièrs de jambes,
A la vespree, quand l’owbre mon-

tsit de la plaine,le bûcheran se sirnait
cn passant auprès du port lévis

S'il faisait nuit, il chantait jonr se
Jonner du courage, s& mettait à courir
et rentrait avec la fièvre.

À1 bus d'un pare en amphithrâtre,
il y avaitune croix plantee, disa’: on,
sur la tombe d’un châtelin étrenglé
par Satan.

Toutes ces sinistres traditions n'a-

vaimt point empêché, un matin, il y
avait vingt ane, une chaiss de poste
de gravir la ro 1te ardus qui vrimpait,
tortueuse, jusque sous ies wars du
manoir

Un voyageur encore jeure en était -
descendu,suivi d’un autre personna
ge tout petit, tout rrnd, cruvaté de
blanc, habillé de voir, -t duus le cos
tume qui sied à un véritat' homime
ds loi,

À tout hasard, I'homme fe loi, qui
était un tabellion de lu vi ls voisine
chargé do vendre le vieux bars, l’ap-
pelait tour à tour Seigneurie et Votre
Altesse,

Ce qui amusait fort le voyageur,
Le manoir lui plaisa t. Il était à

vendre pour quelque milliers de fio-
Tins,
Lo voyageur l'acheta, puis il mit

sou nom au bas de l'acte, ce qui fit
faire un pas on arrière au tsbellion,

Ue nom, composé de quatra con-
sonnes et d’une voyelle, impressionna
pourtant plus vivement le tabellion
que uo l’eûit fait le peraphe du roi'de
Prusse,del’archide e Ferdinand d’Au
triche ou de l'empereur Alexandre
de Russie. L'acquéreur avait signé
sigaplement:
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* KLOBS

Mais Kloss, pour les Allemands
du Rhin au Danabe, de I'Adristique |
à Véuise, c'était quelque chose com=|-
me Talma ou msdemoiselle Rae

ur nous.
PE le tabellion saluapncôre plus
bas que e'is eût eu affairé à uno Altos-
ze Sérénissime-ou Royale.

L'acteur Kloss quittait lo théâtre
ot il cherohaif une retraite.

Il avait tréversé le matin unejoli
vallée, puis Wa goquot petit village;
et puis il avait levé Jatête et aperçu
(le manoir porché sur son 103 comme
‘an aigle au bord da on aire.

Six mois mois après, un peuple
d'ouvriers avuit fait du castel abin-
donné une demeure très 0: mfor able
et, depuis vingt ans, Kloss, devenu
misonthrope, y vivait l'hiver et l’éte.

Mais lou légendes n’avaint point
« @bandonné ls place saos coup férir,

les fantômes avaient résisté.
On disait mêmo que, parfois, du-

rant les nuits siloncieuses ok claires,
un démon fe rclle chantait des airal |
d'opéru, ot quo les malhoureux qui
s'oublisient à écouter an voix euchan-
teresse, s’ev allaient le cœur troublé.
On a vu quolque fois, par les beaux

clairs de luue, Une femme en robe
blanche glisser légèro à travers les
sapins. ‘
Le villagstenait bon ; il continuait

à considérer le manoir commo un,

lieu maudit.
Or, par cotte froide nuit d'hiver,

où l’étutiant Sumuel avait quitté
Heidelberg on joyeuse compagnie,
deux hourcs après co départ, la chai-
se de poste entra dans le petit village

de Kwbstin.
Il était environ deux houres et

domio du matio, lu route était glacée,
et, en s'arrétant devant l'auberge du
Chien-Dugue, à ln porte de laquelle
Samuel (tb vus compagoons firent un
tapage d'enfer, le postillon déclara
qu'il était impossible de gravir lu
montés qui conduisait au château,
—Eh bien ! dit Samuol, je monte-

rai la cou À pied.
L'hôtellicr s'était lové et accourait

Avec ses sorvonies.
—Tu vus héb.rger commo des

grands seigneurs culte dume Ob Ces;
messieurs, leur dit l'étudiant. C'est
moi qui paie |...

L'hôtelivr salua.
—Monsieur, dit le valet, vous su-

vez lo chemin ; excusez si je ne monte
pas avec vous; jo vais prévenirle
curé.

Samucl ç6 mit à rire.
—Alluus! dit-il, voici que çs

prond une tournure, 1-t-co que dé-
cidémant.je torais sur lo point de pas-
ser à l'évat d'héritier ?

Et s'adressant au valet:
—Suisetü si la porte du pare ost

ouverte ?
Au mot du pire l’hôtelier se sig ra.
— E t-00 que vous voudriez tra-

verser Jo pate, monsiour ? demanda b
il avec effroi.
—Pouiquoi pas, boshomme...
Mais, monsicur, sougez-y,. à cette

Leure il c:t plein do faniémes L...
Samuel rieana de plus bellu.

, — Et, puisqu'on dit que votre père
Va mourir, pour suivit l'hôte, pren z

rde ! car si vous reucontrz lo naiu
lane...
—Qu’est co quo lo nain blanc ?
—Un fantôme qui se montre que

les jours «lo deuil.
—À lnnb'o ! dut Samuel ; dussè-ju

Tao trouv.r nez à nez avee lui !….
L'hôtelier fit uu nouveuu sigue de

croix.
—Cet homme est damné par avan-

æo, dit-il tout bas.
Mais Samuel reprit :
—Et quand on rencoutre le nain

blanc qu'urrive-t-i 1
—Oa ust tris:e touto toute sa vie.
Samuel haussw les épaules.
—Bovsoir, dit-il, on doit m’atton-

dro là-haus.
Il s’enveloppa dans ron manteau,

mit un baiser au front de Déborah at
partit.
La nuit était c'aire comme unc

aubs de juin.

(A continuer)

 

 

ONSOMPTION—J'ai un romôdo positi
pour la maladie indiquée ci-dessus; par
won usage, des milhers de cas de la piro
ospèce of très anciens pouvent être guéris.

Vraimont, ma foi ost si grancle dans son officaci-
18, que j «nvorrai deux bouteillus gratuitemott
avec un traité do valeur sur ln maladie, à toute
personno souffrant de coîte malndie. Donnes l'a-
stresso du bureau do posto ot pour l'oxpress,..
TASLOCUAI, suceursalo : 32 ruo Tige,
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LE CANARD,
Boite 1427, Montréal.
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UNE CAUSE CELEBRE.
 

‘Un siège volé en pleine chambre.

Assises de Janvier

Le plus grand émoi règne à Montréil. Un procès
destiné à être inecrit sur la liste des causes oélèbres du
continent, so dérouls en ce moment devant la Cour du
Banc de la Reine. C'est le sujet de toutes lcs conversa-

tions, on no s’accosto sur la rue qu'en se demandant:

“as-tu vu le siège ? ” Et invariablement celui qu'on in-
terpelle ainsi, lève les épaules et répond d’un air navré:
“ TTélas! oui, et toi?” Et tous deux s'acpemivent tris-
tement vers le Palais de Justica. À lu séance de ce
matin, la cour était boulée de spectateurs, inquiets et
excités. Toutes les banquettes étaiaut occupées par les
membres du barreau les plus en vue, ou remarquait
entautres Ernest Desrosiera, qui necompagoait chaque
déclaration des témoins d’un bruit mystérieux qui faisait
lever la tête à ses voisins; lsuchde Roy, lo doyen de la
taculté, et une foule d’autres avocats éminents. Près des
tablos de l’enciento reservées aux repoiters,on remarquait
Moleod, du Monde suquel en avait mis une paire de
chassis-doubles pour l’empôcher de voir la pâlour du
prisonuier ; Ludieu, de la Presse qui souriait ironique-
went à chaqus révélation des témoins; Désaulniers, de
l'Ætendard que ls gravité de la circoustance n’empêchait
de faire ur culembourg à toutes les deux minutes. Nu tre
roporter s’y était rendu des promiers, ct gravement
as is au pied du tribunal, il cranserivait soigacusement
les dépositions des nombreux témoins.

Son Henneur lo J:uxe Juhusou prési lait, Vu l'impor-
tauce de la cause, l’hou. procureur—général IT, Mercier
avait cru devoir venir en per-ontie conduire la cause de
la couronne; le prisunuisT était défondu par l’ex-avocat
de la couronoo Ald. Quimet et l’ex-a-sistant avocat de
ln couronne Siméon l’agnuelo.

Lo prisounir À la barre est un grand gargou bran,
we m'ustacho aix puils longs et soyoux couvre sa lèvre
supérieure, il a le front haut, le nez aquilin et un men-
ton & la Cartoushe.

It reste impaseible toute la durée du procès. Son nom
ot Loblane. À dix heures et demie précises la cour
> vuvre.
Lo procuronr-général expliqu: .brièvement l'indicte-

ment wux jurés. ll «it : [ MM. les jurés,
Le prisonuior à la barre est accasé d'avoir,lel4 Octobre

dornier,volé un siège,la propriété du 5>uvernemont de cet-
te l’rovince. L'actu est des plus révoitants, Les virconatau-
ces quiont nécompazué cu vrimo sout des plus infâmes
ot vous comvaincront do la culpabilité du piisonoier.
Les faits de la cause vont ee dérouler devant vous, et
vous rendrez justice sclon votre conscience.
Dxi”
Le promi:r témoin est lo détective Bortholot, II dé-

clare que le 1-4 Outoh'e au soir, il n été informé par M.
Charlebois de Québec qu'un siège avait été culeve do la
chambre dus ruprésentauts à Quebrz,

Il se mit immétiatement co campagne, Vers les deux
heures du mitin, 11 rencontra te prisonnier à la bane

sur la ruelle des Fortifications ; il avait un paquet énor-
me sur In 18 o, Ses allures étant suepectes il l'unêta et
le mena coucher au violou.
A ce momeut le granl connétable Huot produit le

corps du “élit. Tout l'auditoirs se lève pour voir cet
objet de cutiosi 6. C'o-t un sièg > ordinaire du cabiuet,
orné de veluurs cramoisi.

Le témoin continue sa déposition : C’est bien le même
siège que j'ai trouvé en la possession du prisonnier,
Celui-ci est bien connu de la police ; il a déjà été con-
damné pour le même délit, »

Les avocats du prisonnier déclarent n'avoir pas de
question à poser an témoin.
M. Charlebois, fabric tnt de sièges entre daus Ia boîte.
Il coonait bier le prisonnier à la barre, C'est lui (le

témoin) qui a construit les sièges de la chambre.
Le procureur génénéral.— Vous connaissez bien

tous les sièges de la chambre ?
M. Pagnuelo s'objecte à cette demande ct déclare

que Vavecat de la Couronne doit se restreindre au
siège en question.
Une discussion assez longue s'engage. La cour rejette

l’objection. 

_Le procureur général.—Combien vous a-t-on payé
DUT ces sièges 1 ol
PM. Pena se lève”et Sita même objection.
MlObjection renvoyde,.

Le témoin.—Ayani, de; répondre je fais application
pour avoir le bénéfice”de Ja Clause 52, et n'être pas
exposé à aoune pourguile à raisoif de mos dires.

La cour accords1apermission demandéz.
Le témoin : J'nirequ $65,000.
Le procureur général.— Si jo compronds bien, vous

avez regu$15,000 pour chaque sidge ©
M. Paguuelo objccte A la question telle quo posée

commetrop suggestive, vit
Objection renvoyés.
Le témein, répond : Oui. TIE
Le proc. g-u.— Alors, le siège produit en cette cause

vaut $1,000 ?
M. Fagnuelo s’objecte à cette question comme étant

trop générale:
«ARObjection rejetée,

Le témoin répond : Oui,
En transquestion, le témoin dit qu'il est l’ami du pri-

sonuier. Il le connait depuis Jlongtemps, ct no croit pas
à ea culpabihté. .
Le proc, gé=., R'oojecte aux questions posées au témoin,

c’est au jury et non autémoin à décider de la culpabilité
du prisonnier. L'objection est maintenue et la cour
avertit M. Paguuelo à s’en tenir à la procédure réguliè
te. Joe. [Beef, hotelier de la rue des Commissaires est
assermenté et dit: le 18 Octobra au soir, le prisonnier
est venu souper chez moi. Il était accompagné de doux
autres individus À mine suspecte, Ils,ont demandé un
gullon de Lierre et une chambre privée.Ils y sont restés
renfurmés une heure au moins. Quand ils sont sortis, le
prisonnier avait un air sinistre. Îls m'ont payé.
Le proc, gén.— Lequel des trois vous a payé ?
Objecté à cette question par M. Pagouelo, comme

trop vague. Ici M. Pagnuelo en profite pour adresser la
parole au tribunal pendant uae hsure. L'objection et
maintenue.

Le proc, gén. Est-ce le prisonoier qui vous à psys ?
M. Pagauelo objecte d: nouveau. Li prétend quele

procureur général n’a pas le droit de poser cette ques-
tion, car le prisonnier n’est pas accusé d'avoir payé une
traite, mais d'avoir volé un siège. Objsction maintenue.

Pas de trangquestion.
La Couronne déclare son enquête close.
Le premier témoin de la défense est L. À. Sénécal,

président de l'association des quarante Vewux. Leur
société a son principal bureau à Québec. Il couunaittrès
bien le prisonnier.

T1 contredit la déposition de M. Charlebois. Il ne sait
pas ei le gouverm-ut n payé pour les soixante-cing siè-
ges. Il est sûr d’avoir payé lui-même pour au moins
quarante de ces sièg-s il y a quelques années.

Transquestionué par l’avozat de la Couronne, il dit:
Jo ne sais pas #’ils ont été renouvelés depuis.

Le prouureur général fait produire le corps du délit.
Le pruc. gon.—Ce siège ci u-t-il été achets par vous?
Le témoin—Je no pourrais dire ; coux que j'ai acha-

tés avaient été converts en velours bleu foucé et celui-ci
e:t rouge cramoisi. C'est peut être le même, la couver-
ture à pu êtrs renouvelée.

Lo proc, gén.—Sur ls sermont que vous avez prêté, ce
siôgo a-t-il été, oui on non, achetd par vous ?

Le témoin.—An m-itleus da ma connaissance, oui,
mais comme js l'ai déjà dit, la couverture co a été
changéo.
La défense fait catondre uve dizrino de témoins pour

prouverla bouno réputation du prisonnier,
Puis, Vinterrogatoire Stans cos, M. Ald. Ouimet

adresse la parole au jury.  L'honorable procureur géné-
ral lnisse la cause entre ies mains du tribunal. Le juge
fait une allocution bréve, mais des plus fortes contre
l'accusé,

Puis le jury Fe retire pour délibérer.
A deux heuros 6 tte après midi, lo jary a rendu un

verdict du “ coupabl:” aves recommauciation à la clé-
mencu du la cour. Lux sontonca suca pronoucés sum>di
prochain.

2722

PARIS AU JOUR LEJOUR
 

Ua nouveau métier s’est crué depuis quelques années:
c'est le mézier da conrtier pour revues. Le courtier des
revues West pag un homme qui vend des revues. Il ne
va pas certes avec un biliot de manuscrits das lequel on
peut choisir. II we trafi jue pas des auteurs; il n’offre
ni Busnach, ni Valabrèzue, ni Toché : ce qu'il propose,
c'est des réclames daus lus revues,assaisoanées de esprit
des amateurs dramatiques.
—Vous vendez du pipier à cigarettes,monsieur. Nous

dirons daos la revuo des Plaisirs Parisiens que votre pa-
pier À cigarettes est le seul qui ne rendes pas les fumeurs
poitrinaires, Par contre, nous ferons figurer au quatrid-
me plan un asthmatiquo horrib'o à voir, toussant, cra-
chant. Et qui l’aura mis dans cet état-lh? Le papier à
cigarettos de votre concurrent.

Chez bien d’autres marchands de papier à cigarettes,
le courtier pour revues fait la même démareho et les
mêmes propositions.
Le plus souvent lce auteurs ignorent le manège du

courtier. Les auteurs chercheut les scies de l'année.
Pour avoir une bonne revue, il faut qu’il y ait eu des
scies dans l'année, de bonnes scies Qu ne trouve pas les
ecics que dans la politique et au cafe-concert. La publi-
cité en offre beaucoup qui ne sont pas moius‘“ sciantes ”.
Quand la publicité répète dix mille fois par jour un
nom, ce nom resto dansl'oreille du publie. Le publio
ge familiarise aveo lui, Il aime & l'entendre. Oe n’est
pas drôle et lui plaft. C'est une vicile connaissance. On
aime toujours à retrouver les vieilles connaissances.

11 est naturel que les auteurs dramatiques ne négli- Le témoin.—Oui, je les connais tous, gent pas les scies quo leur donna ls publicité et dons la

   
UNE BONNE DOSE

« Monsieur,” dit une jeune fille
entrant dans la boutique dans la bou-

tique d'un pharmacien, ‘on me dit-

uo vous pouvez préparer Lac dose

d'huile de castor do manièse qu’on
ne s'apergoive pus 00 que c'est en

l’avalant ?" Lo
‘6 (Vest vrai, mademoisello;""

- ¢ Ehbien, voulez yous men arran-
ger une, #'il. vous plait?"

+ Très volontiers. ”
La jeune demoiselle commongait à

peine à examiner los divers articles
de parfumeri: étalés dansla vitrine,
lorsque lo pharmacion lui demande:

“ Ne prendricz ous pas wn verre
d’eau de Seltz, mademoiselle ? ” |

« Avco plaisir, !! répond-olle, char
mée de la galanterie du pharmacies,
Elle avale son verro de soda avec
une satisfaction évidents, puis se re-
met à examiner lu vitrine. Après
quelques moments d’atteute, clle se
tourne vers le pharmacien :
«Eh bien, et cotte dose d'huile de

castor est-elle pide?”
“ Mais, mademoiselle vous l'avez

prise avec le verre de soda ’”
Miséricorde ! ce n’était pas pour

moi ; c'était pour ma môre que je la
venais Chercher ! ”

 

Les devoirs d’un
rédacteur

Un jour, le directeur d'un journal

anglais voit entrer daus son cabinet
un gentleman qui lui «dit: .
—Monsieur, dans l’un des derniera

numéros de votre journul, vous avez
publié une erreur très-grave,

C’est impossible, répliçua le direc.
teur. Mais de quoi s'agit-il ?
—Vous avez dit que M. M... avait

été accusé !
—C'est vrai|
—Condauimné!
—O'est encore vrai!
—Bt pendu !
—Parfaitement vrai|
—Eh bien ! monsieur ; l’accusé, le

condamné, le pendu… c'est moi !
—Impossibie!
—Je vous certifis pourtant que

cela est. Et maintenant, je l'espère,
voug allez rétracter ce qu> vous avez
éorit.
—Me rétracter ! Jamais, monsiou :

jamais |
—Comment ? Pourquoi ? Vous êtes

fou lL...
—C'est possible, mais ja n6 peux

pai rétractor ce quaje dit.
—Alors, je suis forcé d’avoir re-

cours aux tribunaux,
—(Comme it vous plaira, monsieur,

mais je ne me rétractorai pas, Tout
ce quo puis fairs pour vous, c'est
dapnonser demain que la corde a
cassé, ct quo vous êt:s en parfaite
santé. J'ai des principo:, monsieur,
j'ai des principes; j: he mo trompe
pas jamais !
al+Arer

Ke fuîivs pas dl’écrit

Un paysan, qui devait une somme
d'argent qu’il ne voulait pas rendre,
vint trouvé ua avocat. Colui-ci en-
trant dans les vues ds : ou client, loi
demandas'il avait fait un écrit.
—Nondit la paysan.
—Votre affaire est donc bonne,

Quand votre créansier réôslamera,
vous tui dirz: Vous ai-je fait un
écrit ?—Non, —Eh b:eu ! pourquoi
vous croirait-on plutôt que moi? Je
ne vous duis rien, je l'aifiims ; prou-
vez que jo mens : je vous on défic.
Pas d'écrit pas d’argent.
—Grand merci, dit le piysan.

Mainteuant, combien vous dois-je
pour la consultation ?
—Mou ami, c'est quinze francs.
—Quinza francs | Allons! donc !
—C'estle prix.
—Voyons, entendons nous, Voulez-

cing francs?
—Non, quinze.
Arrangzons-nous pour huit frames,

hein ?
—Non, millo fois non, je ne rabat

terai rien, t
—Vous no voulez pas de huit

franos ?
—Non.
—Eh bien ! vous n'aurez rien !
—Comment ! maraud ! c’est ça que

DOUS VOTrons.
—Où ça ?
—Chez le commissaire,
—Et qu'est ce qu’il mu fera, votre

commissairo ?  
 



  

  

$ DK tesfera!payot,cutisérablekles
quinze franos que tu mè dois, .
—AL | que nènoi | "
—Quetu mo.dois, entends-tu ? !
=——Moi, je vous dois ? qubi done ?
ous ai je fait un ésrit?

 

, Un tireur de eartes

 

| Unebonne femme allait demander |
Vavenir à tireur de cartes. + wo!”
—Madume, cela vous coûterait 15

sous pour tout Connaître. .
—Voici la somme; en garantie de

l'avenir… ditos-moi le passé.
—Q'est facile... Vous avez été

malheureuse en ménage.
—Je ne me suis jamais maride.
—Vous avez eu des décoptions

d'amitié.
—Tous mes amis me sont demeu--

rés fidèles.
—Je me trompe p‘ut-être… Voue

avez fait le longs voyage.
—Je n'ai jamais été plus loin que

Chatou.
—Allons| allons! donnez-moi votre

main… j'y lirai plus couramment...
J'y suis muintenant… Vous avez
fait récemmentuve perte d'argent 1...
—C'est vrai, dit la dame, j'ui per-

du les quinze sous que je viens de
vous donuer.

 

CE&een.

COUACS

Bébé se promenant avec sa maman,
rencontre sur Ja routs un petit meu-
diaot qui marchy nupied.
=—Maman, dit-il regarde donc le

petit pauvre qu: marche aves ses
pièds!
—Mais toi aussi, tu marches avce

tes pieds.
—Non, moi, je marche avec mes

bottines!

—Etes vous là, Pierre ?
—Oui, monsieur,
—Quefaites-vous ?
—Rien, monsieur.
—Etvous, Jeun, êtes-vous ià ?
—Oui, monsieur.
—Que faites-vous ?
—Monsieur, j'aide Pierre.
—Quaud vous aurez fini, vous

viendrez me donner mes bottes,
 

Doux Gaseons Causent da leurs
fomures et vantent leurs attraits,
—La mienno, fuit l’un, a uns

boucle si potite, si petite qu’il faut
lui donner à manger avec une paills,
—La bouche de la mienge, répli-

que l’autre, cst tellement exigue,
qu’un quart d'heure Avant les repas,
je suis obligé de la lui préparer avec
des bagueties à élargir les ganta

 

Un émule de Rosel vieut d’être
condamné à mort.

Le président, après les formalités
d’usage, se tourve vers l'accu-é:

~—Av. z vous quelque chose i de
mander au jiry ?

Le cond umué d'un voix milo :
—dJe demande que le poignard

dont je me suis servi pondaut toute
ma vie soit légué à mos descendants!

À la société da g‘ographie, deux
explorateurs marseillais se racont:nt
1cs péripéties de leurs voyages,
—AuSénégal, dit l’un, le soleil

était si ardent, qu’il 10ugissait los
cols de chmise !
—Moi, mon bon, tu vois bien cet-

to dent-.à : ch bien ! j'ai dû la fuite
replomber en arrivant à Marseille |
Un jour, dans le Sahara, il faisait si
chaud, quo le plomb a.ait foudu!

La baronne de Chatolcastor orga-
niss une loterie en faveur d’uue
famille pauvre:

Prenez desbillets, dit-elle au jounc
Gontran,c'est une infortune des plus
intéressantes ; c’est un louis lo billet.
—Diable! fait celui-ci, vingt

francs, c’ast cher. .
, —Oh! cette femme est si malhou-

Teuse,
—Eh bien, une autre fois, demau-

“dez pour uno famille plus aisée et
tâchez que le prix soit moins élavé

Le maître de Calino lui reprochait
d'aller au cafs.

—OC'est vrai, Monsieur. Mais o'est
.un tout petit café, où il n’y a jamais
personne |
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L’une et l’autre La bourse

  
  

 

 

mise À la scènepeut être un élément de succès. Ils le8
introduisent sans arrière-pensés du spéculation dans
leurs scenarios.

Mais le courtier des revues guette. Ce courtier est
ordinairement un nomade du boulevard, sans profession
régulière, un sncien hibitué des tripots que nous avons
vu fermer et dont nous voyous rouvrir quelques-uns,
hélas ! Dans sa « vadrouille » continuelle surles trottoirs,
dans les cafés et les restaurants, dans les théâtres ct
dans les cercles, le edurtier en revues a connu des au-
teurs ot des acteurs, Dds qu'il sait qu’un Tel est chargé
de la revue à tel théâtre, il s'intéresse à lui. Il s'offre
pourfaire les courses, il soamet tau cher maitre », ress
pectucusement, quelques idées. Peu à peu ¢ le cher mai-
tre » s'abundonne à des conf lences,Il dit eur quels effets
il compte l'indiscrétion d'un acteur complète les confi-
dences de l’auteur,

Voilà otre courtier renseigné. Il sait qu’il est ques-
tion du cé'êbre papier à cigarettze##*#, Aussitôt il so
précipite chez lo fubricaut. (Pourles détails, voir plus
haut.)

Le fabricant promet de payer; ilen signo l'engage-
ment. À partir de cz momentle courtier en revenus est
comme saint Laurentsur le gril.

Si par malheur la scène était coupéu ! Si olle faisait
longuour ! Si l'acteur chargé de lanc2r le nom duuclient»
se trompait ! Lo courtier ne quitte pas lo théâtre : il y
arrive avant les acteurs. Il offre des barlingots aux petr-
tes femmes, des cigarettes aux compères. On l’a autorisé
de venir aux répétitions. T] rit à toutes les scènes,curtout
aux mauvaises,
— Charmant! tordant!
Le courtier a uno couvulsion par jour, au moment ot

se répète la scène où il cst question du papier à cigaret-
tes. Il rit à rouler sous les banquettos.

Quel effet ! quel trait de comédie ! TL a même des
amis dont la consigne est da rire, de s’esclafF:r, de pleu-
rer de joie, de manger leurs mouchoirs et de répéter
avec l'intonation la plus admirative:
—Epatant ! épatant ! C'est vraiment épatant !
La première arrive, l'ont-va bien. Le nom magique

est bien lancé, Le fabricant de papier à cigarettes est en-
chanté, Car il est dans la salle. Lie courtier lui a donné
un fauteuil. Le lendemain, le crurtior touche ; et, vieille
habitude de triçots, il étouffe. Ii n'avait rien dit à l'au-
tur, “son cher maitre ”, de sa négociation. Il! ne lui
donnerien de ce qu’elle rapporte,

MERNEIX,

- - - — —

Quolques combles :

Le comble de l’habilité pour un jongleur:
Jongler avec des byules... dogues.

Celui de la bûtise :
Chercher dans une compagnie de canards, une canne

à sucre ! i

Celui de l'habileté pour un pompier: or
Eteindre le feu des diamants,

Celui de la prudence ;
Etantdansl'intérieur d'un wagon, baisser la tête en

passant sous les tunnels, ‘

Musée des Coguilles.
 

+
—L'ânese nourrit habituellement. de charbons.
—Le public prise toujours les ballets de la Banque

de France,
—II obtint un peu plus tard un début de tabac.
—M. le président les dégats sont clos.
--Ce fut un fameux herculo, Melon de Crefonne,
—Le discours du ministre n’est pas exempt d’une

certaine furce,
—Misérable femme! j'ai donc la prauve que vous me

trompez,
—Les médecins recommandent tous lo vin de Caca

du Pérou.
—Le vénérable prélat marchait appuyé sur sa crasse.
—À Neuilly, ja connais un petit coin où on mange

d’excellento matelotte d'aiguilles.
—Leproverbe est exact, les exfrrnes se mouchent,
_—Le bureaucrato a souventrecours à l'emploi du pa-

pier bavard,
—Un plat qui nous a fait bien plaisir, cs sont les

cordons à la moëlle.
—Ce hardi exp'orateur est la premier qui ait 0:6 met-

irolo pied dans les immenses sav ttes de l'Afrique cen-
trale,

 

———

PROVERBES.

On ne se doit point marier si 'hemme n'a de quo
diner, et la femme de quoi souper.
Pour faire un bon ménagy il faut que l'homme soit

sourd et la femme aveugle.
Marie ton filg quand tu voudras et ta fille quand tu

pourras,

Pain d’un jour, vuo d’un an et farine d’un mois.
Tête fraiche, ventre libre, et piods chau is.
Ventro affamé n'a point d'oreilles.
Il n'y a pas de plus embarrassé que ceiui qui tient la

queue de la poêle,
Têto d'âne ne blanchit jimais.

; Crest une grande folie de vivro piuvre pour mourir
riche,

Qui couche avec les chiensse lève avec les puces…
Les gourmandsfont leur fossc avec-leurs dents.
Tout ce qui est blanc n'est pas farine.

à Temps pommelé, fille fardée, ne sont pas de longue
urée.
Qui pe tire de sa vaehe que la queue ne perd pas

tout.

Qui naît poulain aime à gratter.
Ii faut trois sac à un plaideur : un sac d'argent, un

sac de papier et un sac de patience,
Un œuf n'est rien, deux font grand bien, trois c'est

assez, quatre c'est trop, cinq c'est la n° 4.
Leventre :e rasasie promptement,ma #) 38 yeux jamais,

 

Calinette interroge une amis qui revient de Londres:
—Tu as appris l'anglais 7 .
—Oai. ;
——Alora, tu sais l'histoire de France cn anglais,  

lOnrvièntdeÎtre darn-untéélon,une
pièce inédite d'unbas-bleu.

Elle n’est pas forte sur la prosodio
ébtte' pafivro MmeX),11h n ur
© —Non}"répond la miiftrééss"du
logis ;inais elléa inevoixpédutran-
te,qu'elléf vous fait regretior qué‘sbs
vers... Waient que 13 pleds!l™

Entre académiciens: |,
—Ne remarquez-vous' pas que,

dansla société, le nombre des imbé-
ciles est considérable ?

- Cela est d'autant plus vrai, mon
cher collègues qu’il y en a toujours
sn de plus qu'on nu suppose.

or

Est-ce un conte?
Les femmes kurdes sont renom-

wées pour leur fidelité au serment...
Sur le point de partir pour la

guerre, un prince kurde dit A sa bien
aimée, en lui remettant un bouquet
fraîchement coupé:
—Jo m'estimerai heureux, belle

amie, si lu jures de m'aimer aussi
longtemps que ces roses seront roses
et fratehes,
—Je vous le jure ! dit-e!lo.
... Lie prince ne fut pas plutôt par-

ti que la belle enfant prit be bouquet
et alla le porter sur un brasier ar-
dent.

Fragment de dialogue entendu aux
Folies-Bergère:
—Dis-moi, Léa, Ce que c'est que

garçon, un amant platonique ?
—Mais certainement, ma chére...

c’est un homme qui aime les femmes
plates l...

Entre horizontales :
—Ainsi, ce pauvre Jules, tu con-

linue à le maltraiter, à le gifler à
tout propes... Mais il finira par te
lâcher|
—Que tu es naïve, ma chère ! Il

ne m'en aime davantage. Rien de
tel quo les soufflsts pour activer le
feu !

—La dernière burlesquerie : le
velocirède à musique.

Les roues font tourner un eylindre
d’orgue,
Doit-on s'amuser là dessus !
Nous préférons le brevet pris par

un épicier, né malin. Il se propuse
de faire faire toutes ses courses par
des garçons montés sur des tricycles.
Sous chaque tricycle sera adapté un
moulin à café, da sorte qu’en même
teraps ses employés moudroat la pro-
vizion du lendemain.

 

—Un honnête habitant d’une com-
mune rurale se rend à la mairie à
l’ffet do se faire délivrer un passe-
port
—On allez-vous? demande le maire.
—À Quiraper-Corentin.
Le fonciionuaire se met à écrire ;

mais, arrivé à ce terrible nom de
Qaimyer-Uorentin, il se graite l’o-
reillo ct cherche, saus le trouver, le
moyen de l'orthographier; enfio, lassé,
huwilié de son iguorance qu’il n'ose
point avouer:
Dis donc, mon gars, interroge-t-

il, ça ne te ferait rien d'aller ailleurs ?

Aphoristne d’été:
“ Rien n'est bien que le fru’s, lo

frais seul est aimably. ”
 

—Un gro: monsicur, que lo Cha-
rivari nous montre sur le boulevard,
promenant sa digestion, est imploré
par une mendiante du pluspitoyable
aspect, tenant un enfant sur son bras.
—Monsicur, nous n'avons pas

mangé depuis trois jours...
—Vous devriez changer de pro-

fession. lues jeûneurs commencent à
agacer le public !

Legon do pbrénologie :
lo dévaloppemont du sicciput

dit le professeur, indique l'amour
filial, Ainsi, messieurs, Voyez votre
camerade, il a une bosse énorme sur
le derrière de la tête ; il doit aimer
et respecter ses parents au suprême
degré. Est-ce vrai, mon ami ?
—Non. a. v d ant

Comment! non, Vous n’aimez
‘pas vos parents ? ;

—Si, j'aime bien ma mère; mais
a

mon père est méchaut, et la boss
[Quej'ai là vient d'au coup de cautie

qu’il m'a donné hier,
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…Constant Guiguara |
. — . i

Les époux Guignard, mariés par
- amour, clésiraient passionément un
file. Commesi ce petit être tant sou
halté voulait hater I'accomplissement
de leurs vœux, il vint au monde
avant terme, Sa môre en mourut, et
son pèro, no pouvant supporter Getté
mort, se pandit de désespoir,

xx

Constant Guioard eut une enfan-
ce exemplaire mais malheureuse. Il
passa sou tompa de collège à faire dus
pensums qu'il ne méritait pas, à re
vevoir des coups destinés à d'autres,
et à êtro malade les jours de grande
-composition. !l finit scs études avec
la réputation d’un cafard et d’un
canore, Au baccalauréat, il fit la ver-
sion latine du son voisin,qui fut reçu,
tondis que lui-mômo était expulsé
des examens pour avoir copié.

xx

Da si malencontreux débuts dans
In vio cussent rendu mauvais une
neture ordineire. Mais Constant Gui-
guard était une Amo d'élite, et, per-
suadé que lo bonhour ost la récom-

“ pense de la vertu, il résolut de vaiu-
cre la mauvai-u fu-tune à forco d’hé-
xoïsmo,
À entra dans uno maison de com-

merce qui biûla le lendemain. Au
milieu de l'incendie, comme il voyait
le patron désolé, il se jeta dans lee
flammes pour sauver lu caisse. Los
cheveux griliés, les membres couverts
du plaies, i! parvint au péril da sa
vie à enfuncer le coffre-fort et en
retirer toutes los valours,

Mais lo feu les consuma dans sas
maigs. Quand il sortit de Ia fournai
se, il fut appréhendé su collet par
dous agents do ville: et un mois
après, on le condamuait À cinq ans de
prison pour avuir esssys en faveur
d'un incendie, une furtune qui ne
courait aucun danger dans un coffre
fort incombustible-

*x

Un jour, dans une fit, il vit un
cheval emporté qui cutrsînait une
voiture droit dans le fossé du rem
part. ll s6 jetto à la tête da clæval, à
le poignet tordu, la jumbu cassée,une
côte enfoncé-,nuis réussit à empêsher
la chute inévitable. Seuloment, l'aui-
mal rebrousse chemin ct va s’ubattro
dans la luule, où il écrase un vivil-
lard, deux fumes et trois onfauts, Il
11 y avait peisonLe daus la voiture.

x
x Xk

Dégoûté cotto fois des actes d'hé--
roisme, Constant Guignard prit le
puti de fuiro lo bien humblemont et
se consacra au soulagement des misè
res obscur, Muis l’urgeut qu'il portait
à de pauvres ménagères était dépon-
sé au cabaret par leurs miris ; les
tricots qu’ils distribur à des ouvriers
habitués au froid lour firent attrap-
per des fluxions de poitrines; un
chien errant qu'il recuoillit donna la
rago À six persounes du quartier ; ct
le romplaçint militaire qu'il achota
pour un jeune homme intéressant
vendit à l’ennemi les olofs d'une
place forto.

Ex

Constant Guignard pansa que l’ar
gent fait plus do mal que de bien, ot
qu’au lieu d'éparpiller as philantheo-
pie, il val :it mioux ia concentrer sur
un seul âtre. li adopts donc une
joune orph::lius qui n’était point bel'e,
mais qui était douée des qualités les
Plus rares et qu'il éleva ‘avec toutes
les tondiesses d'un père. Hélas | il fut
si bon, si dévoué, si aimable pourelle
qu'un soir ello sc jota à ses picis et
lai confessa qu'ollo l'aimiit. Il crssya
de lui faire comprendre qu'il l’avait
toujours considérée comme aa fille,et
qu'il se croirait coupable d'un crime
on cédant à la tentation qu'elle lui
offrait, Il lui démentra pat-rnelle-
mont qu’elle prenait pour de l’amour
l'éveil do ges snet il lui promit d’ail
ou qu'il (birait & cot av.rtissoment
de Ya nature on ‘ui cherchant au lu
vito uu Cpoux digue d'elle, Lo lende-
main il lu trouva couché: en travers
do sa ports, un couteau daus le
sont.

a+

bleu et 0 juru que dorénavant, pour

pêcher le mal,

par hasard sur la piste d'un crime
qu'un de res amis allait commettre.
ll aurait pu le dénoncer à la police,
mais il aima mieux tenter d'entraver
le crime sans perdro le criminel. Il
80 mêla dono intimement à l'action
qui se préparait, parvint à ca saisir
tous les fils ct attendit le moment
précis de tout déjouer en arrangeant
tout Mais le coquin qu'il voulait mé-
nager vit c'air dans son jeu et combi-
na l'affaire do tel'e sorto que le crime
fut commis, le criminel sauvé, ct
Constant Guigaard arrêté.

WX
x

Dos hommes vertucux, que la hai
tic du crime rondaient féroces, furent
transportés de juie ct crièrent bravo.

pi,#

comme son oufauce, exemplaire mais
malheureuse. L| monta sur l'échafaud
sans puur eb sans pose, la figure tran-
quille comme sx conscirnce, avec une
sérénité de martyr que tout le monde
prit pour une atoni> de brute. An
moment supréwd, sschant quo le
bourreau étuit pauvrs ct père do fe-
mille, il lui annong1 doucement qu'il
lui avait léguC toute sa fortune, si
bien que l'exéciteur ému s’y reprit
à trois fois pour couper lo cou do
son bienfaiteur.

4:Fango

Trois mois plus tard, ua ami de
Constant Guignard apyrit en rove-
nant d’un lointain voyage lo triste
fin de cet hounête h-mme dont il
connassait seul les mérites, Pour
séparer autant qu’il le pouvait l’in-
justice du sort, il achets nuo conces-
sion à perpétuité, commanda une
épitaphe pour son ami. Il mourut lu
lendemain d’un coup de saug. Néau-
moins, les frais ayant été payés
d'avance, le guillotiné sut son sépul
cre. Mais l'ouvrier chargé de graver
I'épitaphe prit sur lui de corriger une
lettre mal formée sur le manusent,
Et le pauvre howde bien, mécon-
uu jendant sa vie, cut daus la wort
cotte épitaphe à perpétuité:

Ci-git Constant Guignard

Homme Ae rien

—- oo a> oo

GRAPILLAGES

Enfant torcéblo:
C'etait Bôbé que M. Arthur, ami

de Madame et monsieur, voulait em-
brasser,
—Veux pas moi, na !
—Bt pourquoi?
—fist Ge que ç+ ne vous suffit pas

d'embrasser mauan ?

 

 

À la porte d’un bureau de tabac :
—Faotrez douc!
—Non, merci, je ne fume pus...
—Allons pour une fois, vous me

permettrez bien de vous offrir.
—Enfin, puisque vous le voulez.

Muis si vous permettez, je prendrai
des timbres-poste,

 

Le bonheur d'un Porfugaia de Fayal.
—New Bedford, 15 Nov. (Spéciale). Un

et aprés avoir porté ce billeten poche
pendant quatorze mois, il le donna à un
de ses conciloyens qui n'était en Ameri-
que que depuis quelques semaines, Le
dernier prit des informations et trouva
que le billet avail gagné $(5,000. L'ar-
gent est arrivé encelteville aujourd’hui
et le Portugais partira dans peu de jours
pour Fayal — Depéehe spéciale À la Tri-
bung New-York 16 Nov.

 

Uu mauvais plaisant travorsait la
rivièro daus une barque ave: un curé
qui y avait fait entrer a son fine,

Le pauvre animal tremblait de
tous ses membres,

Notre homme qui était tenté de se
moquer du révérond, eommenga la
Conversation «x lui demandant le mo-
tif de ce tremlilèment:
“Si vous aviez comme mo. â:0,

répondit 1: curé, la corde au cou,
les fers nux. pieds et un prêtre à vos
côtés, vous trembleriez Sien davan-
tage, *

Pour le coup, Constant Guignard
renonga À son rôle de petit manteau

faire le bien, il se contenterait d'em-

À quelque temps de là, il fut mis

La mort de Constant Guiguard l'ut

Portugais de Fayala acheté un billet
de la Loterie do l'Etat de la Louisiane

Entsndu eu chemin de fer sur la
ligne de Fécamp.
Bébé : —Maman, à quel Âge peut-

on se fairo Bénédictin t
La mère : — Pourquoi eette quese

tion 3
Bébé : —Tieus, c'est afin de pou-

voir fabriquer cette liqueur que papa
trouvait toujours si bonno et qu'i:
appelait la bénédictine.

Quelqu'un demaudait à une dame:
À quol Ge les femmes ont-elles

leur âge ?
—Aprds leur mort,

—

Hixe s'apprête à découper un pou -
let, aussi dur que la pierre.
—Voyons, dit-il À.sa cuisinière,

quel crime avait commis cette pau-
vie bite ?

~—Mais, mousicur, jo ne sais pas,
1/pond celle-ci ahurie,
—U'est bien pour cela qu'il fallait

lo laisser vivre; car il n'est pas......
coupable.

L'évêque de l’… causait avec un
jeune homme.

Par un mouvement machinal, il
ouvre sa tabatière et la présents à
son interlocuteur. .

—-Merci, woveieur, fait le jeune
homme: gifica & Dieu, jo n'ai pus ce
déf ut, [REI

—Oh! riposta le prélat en riant,
si c'était uu défaut, vous l'auriez.

Un affreux sacripan est condamné
à la peive capitale Le président lit
le texte dela loi:
—Tout condamné à mort à la tête

tranchée.
—Comment, se récrie l'autre, on

me la coupera par tranches ?
Las président, uvee bonté:
- Mais non, mon cher ami. on

vous la coupers d'un seul coup.
Le condamné avec effusion:
A la boane heuro, mon magistrat !

Vous me readrez la vie !
 

—Toujours le comique sc mêlant
au tragique,
Un comitd, formé dans la Provsn-

co pour eccourir les victimes de
l'inondation,s ouvert uné souscription
Innocemment,un des souscripteurs

termine ainsi sa lette :
“ Désolé de no pouvoir envoyer

que cette trop minime offrande, une
goutte d’enu davs la rivière.

Heureuse fantaisie do style pour
les pauvres icondéz!

UNE OFFRE LIBERALE

La Voltaic Belt Co," de Marsha
Mich. offre d'envoyer ses célèbres cein
lures vollaiques et ses applications élec
triques, pour un essai de 30 jours, à tou
homme alîtigé de débilité nerveuse, perte
‘levitalité ou de virilité, ete, Des cireu-
laires illustrées donnant tous les détails
sont envoyées sous enveleppes cachetées,
purt paye. Ecrivez leur de suite.

 

LA OONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
4 regu d’un missionnaire des Indes-Ori-
antales la formule d’un remède végétal
très simple pour In guérison rapide et
permanente de la Consomption, de la
Bronchite du Catarrh, de l'Asthme, et
de toutes les allections de la gorge ou
pes poumons. Aussi guérison positive et
radicale ce à débilité nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Lecocteur
après en avoir expérimenté l’efficacilé
dans des milliers de eus a senti qu'il
était de son devoir do le faire connaître
aux malades, Poussé par ce motif et Jo
désir de soulagerles souffrances humais
tes, j'unverai gratis, À tous ceux quile
déstrent, lu formule, en Allemand, Fran-
quis ou Anglais, avec Loutes les rensei.
gnements pour le faire et l'employer,
Envoyer par la poste; un timice ot

volre adresse. Mentionner ce journal.
W. A. Novis, 149, Power's Block. Ro-
chester, N.Y.

 

DEMANDEZ PARTOUT

LES CÉLÈBRES CIGARES

“ CREMEde la CREME ”
“NOISY BOYS”

SORTANT DE LA MANUFACTURE nt

 

| J. M. FORTIER
Et faits avec les MEILLEUS
TABACS de la HA VANE,

AUCUNE CONCURRENCE POSSIBLE 

  
  Lo

PRIX CAPITAL $1507000
Nous certifions par lesprésentes que nous

surveillons Les arrangements faits pourles
tirages mensuels et trimestriels de la Com.
pagnie de Loterie de l'Etat de la Louisia-
ne, que nous géronset contrôlons persore
nellementles tirages nous-mêmes et que Le
jout est conduit avec honnêteté, franchise
el bonnefoi pour tous les intéressés ; nous
uulorisons la Compagnie à 8e servir de ce
erlificat, avec des fac-simile de nos signa-
ures altachés dans ses annonces.

Log aged
JeFF >4

as

Commisesuire.

>
5Brierhrtys

Ji

Nous, «es sousrignés, Banques et Ban
quiers, poierons tous les prix gagnés aux
Loteries del’Etat de la Louisiane qui se-
rent présentés à nos caisses,

J. H. OGLESBY,

Pres, Louisiane National Bol
J. W. KILBRETH.

Pras, State National Bank
A. BALDWIN,

Pred, NowOrleans Wational. Bank

ATTRACTION SANS PRÉCÉDENTE
Plus d’un demi million distribué

Compagnie dela Loterie de
l'Etat de la Louisiane

Incorporéo en 1568 pour 25 aus par la Législa
turo pour dos fins d'éducation et do charité, avoe
un Capital de $1,000,000, auqnel a êté ajouté de-
puis un fouds do réserve de plus do $550,000.
Par unvote populaire écrasant, ses privilège

devinrent partie de ln présente Constitution de
l’Etat, adoptée le 2 décembro A. D., 1879.

seule loterie votée et enlomér parle peu-
ple d'aucunétat. Nefait jamais de déduction
et ne retarde jamais.

Les grands tirnges simples ont lien
wmensacllement, ct les tiragez biannuels
ont lieu régulièrement tous les six mois (Juin
«& Décembre) +nat

OCCASION SPLENDIDE DE GA
GNER UNE FORTUNE. PREMIER
GRAND TIRAGE,CUASSE'A I’ACADEMIE
DB MUSIQUE, NOUVELLE ORLEANS,
MARDI, s1 JANVIER, 1887, 00ème
TIRAUÉ MENSUEL
Prix capital - - $150,009
&e- Notico: LasBillets sont à $LO seule

ment. Moitio, 85. Cinquième, 82
Dixième, 81.

LISTE DKS PRIX
1 PRIX CAPITAL DE... $160,000 $150,000

00

 

    

    

1 GRAND PRIX DE...... . 60,100
1 GRAND PRIX DE | 20,000
2 GRANDS PRIX DE,.... 20,000
4 GRANDS PRIX DE, 20,000
20 PRIX DE 20,000
50 * . 25,000
100 * 30,000
200 ¢ 40,000
500 ¢ 50,000

1,000 ** 50,000

PRIX APPROXIMATIFS

 

100 PRIX drapproximation de 300 30,000
100 © 400 20,000
100 * “ 100 10,000

‘2179 Prix, B'élevant à...esssc.cun00 0e 535,vù

Los applications pour prix aux clubs doivent
êtro faites seulomont au buroau de la Compagnie”
à la Nouvelle-Orléans.
Pour de plus amples informations, écrivez list

blement, dounant votro adresse au long.
MANDATS DE POSTE, Mandats d’Ex

press, ou change sur Now-York dans uno lottre
ordinaire, Billets de bunquo par Express (à nos
frais) doivent dtre adresséos

m. A. DAUPHIN,
NoOuvetlle-Uriénns, Ln

oud M.A. DAUPHIN,
Washington 0. C

Faîtes les mandaisde poste payables
il adressez les letrres eurégistrées à
NEW-ORLEANS NATIONAL BANX,

New-Orlenns, Ln

0 Quo la présonce
RAPP LE V dus généraux
Beanre ‘ird et Enrly, qui sont chargés des tira-
ges, cat une garantie do bonno foi absolu cet d'in-
tégrité, quo les chances sont toutes C(gales ot que
personuc no peut humainoment devinor les nu-
miéros gagnants. Par conséqueut, toutes les
personnes qui garantissont qu’on gagnera un
prix duns cetto lotorie, oufaisaut croire à toute
autro racoutar de co genre, ne sont quo des
eserocs ot ne cherchent qu'a trompor et & frau-
der les personnes trop coufiantes.

 

 

ans Médecine

Pour savoir lo moyen do guérir sans
frnis la DÉbIIIté nervouse, l'Eme
pulssance, ct tous les désordres résul-
tant d'imprudencos ou d'infirmités ches
"homme. sdrossos-vous a Ia Mn-
gneto Electro Appliance Con
1267 Brondway, X. Y,

 

 

 

DESSINATEUR

GRAVEURSUR BOIS
(Edifrce de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL, 35 | à boutéMlie.

J

SPECULATION!
LE MOYEN DEFAIRE DE GROS *
PROFITS, AVEC DEPETITS 0

RISQUES, *

AAT
EDanquiers-courtiers,! maison.

fondée en 1878
¢

Maison Principle 1719 rue Notre-Dame
(PRES DU BUREAU DE M. FORGET.)

Et vingt trois offices dans les principales
villes du Canada et des Etats-Unis.

LISEZ ATENTTIVEMENT CE QUI SUIT.
C’est une erreur généralement répandue

pari le public, que pour faire des spécula
tions sur les stocks de banques ct de che.
mins de fer, sur les grains, le lard où l’hui-
le, il faut risquer un gros montant d'argent,
Aussi beaucoupde personnes qui ont par-
fois de bonnesidées surla valeurd'un stock
ou des provisions, n'osent pas en vendre ou
en acheter parce qu'elles se figurent qu’il
leur faudra risquer une somme au dessus
de leurs moyens ;

C’est Ia une erreur complète, car en
allant à l'office de MV, T. EE, 1LANRA-
HAN &C, 1719 RUE NOTRE-DAME,
le spéculateurse trouve absolument comme
sur le marché de NEW YORK et de
CHICAGO, et il peut y faire des affaires
cn tisquant $10 et au dessus. 4
En effet unfil télégraphique special relic

le bureau de T. E. ILANRAHAN & Co à
la bourse de NewYork et de Chicago, et
toutes les quotations de ces marchés arrie
vent instantanément ct sont marquées
sur ungrand tableau où le public en prend
onnaissance. :
Supposons par exempl: que le stock

du New York Central soit 3 $110} et que
vous vouliez en acheter so pats, vous
n'avez qu’à déposer 50 piastres de marge,
et alors on vous remet Un hon constatant
que vous avez acheté ces 50 pats A $1104
(le quart pour cent ajouté representant
toute la commission) toute la hausse qui
pourra arriver au dessus de S1tol4 sera
votre profit et vous pourrez clore votre
contrat quand vous voudrez $ ainsi si le
soir, le lendemain, ou quelquesjours après,
ce stock vient en hausse de 54 vous faites
un profit de $200 tandis que s'il avait baissé
de #4 vous n’auricz perdu que les $50 rise
qués.

Si le spéculateur pense au contr ire que
le stock va baisser il vend au lieu d'ache-
ter, C’est à Cire qu'il joue à la baisse,
Le spéculateur peut mettre de $1 à 85

et autant plus qu il veut de marge par part,
et acheter ou vendre toute quantité de
parts qu’il veut au dessus de dix parts jus.
qu'à 5000 parts.
La combinaison est ln même pour les

grains oule lard, avec $10 vous pouvez
acheter ou vendre 1000 minots de blé ou
de mais sur le marché de Chicago ou de
New Vork et sur les mêmes termes vous
rourrez achetez un million de minots ou
dix à vingt mille quarts de lard.

Le grand avantage pour le spéculateur
est que sa perte est lim.tée tandis que ses
profits sent illimités

Ainsi pour en donner uneidée au public,
une personne qui aurait acheté l'année
dernière seulementdix parts du stock Delas
ware et Lackawanna qui était à $82 et qui
aurait gardé son contrat jusqu'à aujoury
d'hui gagnerait ( dividendes inclus ) $670
si elle avait pris 50 parts en risquant $50
elle gagnerait $3350.00! Tandis que si
elle avait pris 500 parts en risquant $500
elle ct gagné une petite fortune de $33-
500.00.

L'entrée des bureaux de T. E. HANKAe
HAN & Co est entièrement libre ct ous
verte au public et en s’y rendantle public
se rendra mieux compte de Ia façon d’opée
ter, qu’il pourrait le faire en lisant les ex-
plications données ci desus,
La maison T. E, HANRAHAN & Co

dont la réputation deloyauté est parfaite-
ment établie a fait ainsi Cimmenses affaj.
reset toujours à l'entière satisfaction de
ses nombreux clients.

 

AVIS AUX MERES
Si votre sommeil est troublé la nuit par lespleurs et les cris d’un enfant qui souffre de sa

dentition, hâtez-vous de vous procurer une bou
teille du ‘* S:rop calmant de Mme Winosiow pour
la dentition dés enfaut.a Son efficacité est sans

le, ét.votre petit masde sera soulagé immé
distement, â 6 mt

yez confiance.

&

mêres, ce remâde est in|
lible, Il guéritla dyssenterie ét ta diarrhée, rol
larise l’estomacetles intestins, fart disparaltreles coliques, adoucit les humeurs, réduit les in-Bammations, et donne une énergie nouvelle Atout
lesystème en général.
* La Sizop calmant de Mme Winslow pour ladentition des enfants *’ est agréable au goft et

est préparé d’aprèsla prescription dune des pilusRraodes célébrités médicales parmi ies femmesdes nonefam esten ventechez tous les
phay! ens, dans le monde entier, Prixhg ots,

 

E GUEKRIS LES CONVULSIONS | Lors
que je dia quo je gubris, je n‘entends pas

dtre simplement que je los fais disparaltro pour
UR temps ch qu’ils reparaissent après. J'ai fatt
ne ces maladies, wftaques Épileptiques on haut
mal, uno étude do tout ma vie, Jo garantis quo
mon romide guérit lesplus mauvais cas. Parco
que d'antres n’ont pu réussir, ce n'est par uno
raison pour que vous no soyez pas guéri mainto
nant Demandez de suite an traité et uno boutoil-
lo grutruits do mon “emèdo infaillible Donnez
l'adresse pour 'expres ot lo burcau de poste,
Liesal ne vous caute rien et jo vais vous guérir. MONTREAL, Adsesser au Dr F. 11, G. Root, Succursalo, 37,
ve Young, Toronte,

  

 

  


